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PRÉSIDENCE DE M. Aucusre BÉHAL. __— TT 


MEMOIRES ET COMMUNIC 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Sur la proposition de M. M. Javier, l’Académie vote la motion 
suivante : 


« L'Académie des Sciences de l’Institut de France adresse à la Nation 
polonaise, qui oppose une héroïque résistance à l'invasion, et à son 


Gouvernement, qui compte d’illustres savants, l'hommage de son admi- 


ration et l'expression de sa confiance en un avenir conforme à la Justice. » 


M. Avwrren Lacroix fait hommage à l’Académie d’une Note intitulée 


Les transformations récentes du sommet du volcan actif (Priton de la Four- 


naïse) de l’ile de la Réunion ('). Accompagnée de 14 planches photo- 
graphiques, elle est consacrée en partie aux phénomènes dont il a été 
question dans ses Notes récentes (Cf. p. 405 et 421). 


CHIMIE ORGANIQUE. — /somérisation des oxydes de styrolène 8 substitués. 
Influence du caractère saturé ou non saturé du radical substituant. Note de 


MM. Marc TiFFENEAU et P. K. Rurraxi. 


On sait que, si l’on remplace dans l’hydrobenzoïne un phényle par un 


radical R non saturé, vinyle (!) ou propényle (?), la déshydratation du 


(:) Bulletin volcanologique de l'Association volcanologique de l'Union géodé- 
sique et géophysique internationale. Napoli, (2) 5, 1939, p. 8. 
(2) Trirrengau et Waiz, Comptes rendus, 200, 1935, p. 1217. 
(2) Deux et AsraGam, Comptes rendus, 208, 1939, p. 2084. 
C. R., 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 12.) 34 


466 
glycol s NO d'une Tnt + oben 
__ ‘l'on effectue ce remplacement par les radicaux saturés 
ce éthyle ou propyle (° }, cette transposition n’a pas lieu et il y a 
FE cétone par un mécanisme RENTE ER SN SORES VAI 
OCT CES CHORLCHON. CoHs mo (C'H5y CH— co ee Je 
a —H°0 


GH5—CHOH—CHOH-R =" R(CGH5)CH-—CHO GC) 


GH5—CHOH— CHOHER RNCS GH—C0— (+). 


Nous avons entrepris de vérifier ce fait avec un radical cyelanique non NAS 

saturé et avec le radical saturé correspondant. | % 

. Toutefois au lieu d'étudier ce problème en recourant à la déshydratation | 

_ des glycols, nous avons préféré nous adresser à une réaction moins brutale, 
_à savoir l’isomérisation des époxydes f Ets les éthérates de magnésium. Sans rt 

_ doute les diarylépoxyéthanes jusqu'ici examinés se comportent d’une 

manière moins régulière que les glycols lorsqu’ on les soumet à l’action de 

_ la chaleur : l'oxyde de stilbène ne s'isomérise pas, mais se scinde en benzal- 

déhyde et stilbène; le phényltolylépox yéthane s'isomérise à la fois en 

| phényltolylacétyldéhyde et en phénacétyltoluène; enfin le CRUE RE 

époxyéthane s’isomérise exclusivement en cétone. 

Quoi qu'il en soit de cette particularité de comportement de diaryl- 
époxyéthanes sous l'influence de la chaleur, on a pu constater que par 
l'introduction d’un radical aliphatique, la réaction d’isomérisation par les 
éthérates de Mg s'oriente vers l’obtention d’une cétone, alors que c’est un 
aldéhyde qu'on obtient lorsque le radical est non saturé : 


Ph—CH--0-—CH—C*H5 + Ph—CH?-CO—CHs (4), 
LT EE | 


+. 


Ph—CH--0—CCH=CH + CHO-CH(Ph)CH=CH? (5). 
RTE : 


« 


Nous nous sommes proposé de comparer de même les radicaux cyclo- 
hexyle et cyclohexényle. Comme on le verra plus loin, nous avons pu 
constater que dans le cas du radical cyclohexényle, il y a formation 
d’aldéhyde par transposition hydrobenzoïnique : 
| JC —CH, | ZCH —CH\, 
Ph—CH-! H=—C 1H: 

PT AN EN CRC PPS NOR EH 

RE? | Ph 

(5) Zaxoke et Breurr, Ber. d. Ch. Ges.:, 9, 1876, p. 1760. à | | 

(*) J. Lévy et Dvorerrzka-Gomsinska, Bull. Soc. Chem: M9, 1931, P+ 1974. 

(*) ABraGam et Deux, Comptes rendus, 205, 1937; p: 289. 


CP, 
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nids qu’ avec le radical HU c'est la cétone non transposée qui se 


es + forme : : 
VPN CH2— CH ST CH2—CH? Sn, 
ANDRE cH--0— ti: à 2 _cie_co_cH ARS Le 
ë a RQ CH re + Ph—CH?—CO OK cs ct Sc ; M 


+ AIDE Hosts que soient le mécanisme et la cause de ces réactions si 
__- différentes, la présence d’un radical cyclanique R dans les oxydes dérivant 
iodes styrolènes symétriquement substitués C°H°—CH—CH—R, influence 
Ja réaction en deux sens distincts, suivant que ce radical est ur ounon. 
de _ Il restera à examinér si ces diHerentes s’observent également lorsque le 
__ phényle est remplacé par un radical à très forte capacité affinitaire tel que 
| SÉNRRSE l'anisyle. 
LETER I. Oxyde de HR D sym. — Cet époxyde a été : 
obtenu à partir du phénylcyclohexényléthylène symétrique qu'on a 
& préparé de la façon suivante. Dans une première réaction, on fait agir, 
d'aprés la technique de Darzens, le chlorure de Hate sur le 
cyclohexène en présence de SnCl, ce qui conduit au phénacétylcycelo- 
hexène CH — che CO — C‘H° (EF. 54°, Eb;: 192-194°; semicarbazone 
F. 167° , oxime F. 118). Cette cétone non saturée est ensuite transformée 
par l’isopropylate d'aluminium en alcool correspondant (Eb;149-151°; à 
p-nitrobenzoate F. 79°) qu'on déshydrate par distillation dans le vide 
sur la ponce sulfurique; on obtient ainsi le phénylcyclohexényléthylène 
sym. C°H5 — CH = CH — C°H°(Eb; 137°). 
L'oxydation perbenzoïque de ce carbure diéthylénique n’ayant pas 
donné de résultats nets, on l’a soumis à l’action de la chlorurée en solution 
aqueuse acériques on obtient ainsi une chlorhydrine dans laquelle l’acide 
_hypochloreux s est fixé sur la liaison éthylénique voisine du phényle. La 
chlorhydrine brute ainsi obtenue a été soumise sans distillation fe à 
l’action de la potasse, ce qui fournit l'époxyde cherchée (Eb,; 147-150°). 
Re Isomérisaton. — Cet époxyde a été isomérisé par chauffage avec l’éthé- 
rs as rate de bromure de magnésium. Le produit obtenu bout à 150-152° 
; sous 107% (semicarbazone F. 203, oxime K! 156°). L'oxydation argen- | 2 
3 tique fournit un acide fusible à 162° qui, hydrogéné par le nickel de Raney, 74 
| ASRRRE se transforme en acide saturé (F. 150°). Celui-ci à été identifié avec l'acide . 
phényleyclohexylacétique obtenu synthétiquement en faisant passer CO? 
dans la solution éthérée du dérivé magnésien C'H°— CHMg CI CH". 
FRE Pour préparer ce dernier, on a fait agir Mg, non sur le bromure, mais sur 
68 le chlorure CH°—CHCI—CSH'' (FE. 27°, Eb,, 153-154° )obtenu en traitant 
1e le phénylcyclohexylcarbinol par SOCF. S 


Der 


*) ns nya de ne oo / 

Pr préparé | par oxydation perphtali qui du. | phé 

* -C'H—CH—=CH—C'H'! qui. résulte nes fa 
sulfurique du phényl-1 cyclohexyl-2 ‘éthanol- I (Eb,; 156- 


Fa faisant agir IMgCH?— —C°‘H'!' sur l'aldéhyde benzoïque. Le} 


Te hexyléthylène bout à 148-150° sous bn et fournit un 
_cristallisé (F. 1530). Son oxydation perphtalique a été effec 


PACE méthode de Bühme (‘); ke ponee obtenu bout à 158-160° sous 1 


(D; 1,003 : sn 1,003). ie AP: or 
+ n isomérisation par passage des vapeurs d'é pod sur es terre. diabe | 
soires n’a donné que de très mauvais rendements en produits combinables 

à la semicarbazide. Au contraire le chauffage de l’époxyde avec l'éthérate 


de bromure de magnésium j jusqu’à évaporation de l’éther a fourni avec un 


rendement de 5o à 60 % une cétone (Eb,; 163-165° ; F. 26°) fournissant "+ 
une semicarbazone fusible à 142°. Cette cétone est identique à la cyclo- Ke 
hexylbenzylcétone provenant de l'oxydation chromique du cyclohexyl- 
benzylcarbinol (Eb. 167-168" ; RAD p-nitrobenzoate F. 18°) obtenu 


lui-même en!faisant agir le chlorure de magnésium cyclohexyle sur 75 


1 aldéhyde phénylacétique. 


\ 


BIOLOGIE APPLIQUÉE. — Sur une invasion de Doryphores au Jardin des 
Plantes et sur les plantes sur lesquelles vivent ces insectes en Jin de saison. 
: Note de M. AUSUSTE CHEVALIER. RE ke 


HÉe Doryphore (Leptinotarsa decemlineata), comme l’on sait, a envahi 
nos champs de Pommes de terre depuis son apparition près Bordeaux en 
1922, et il s'étend aujourd’hui dans presque toute la France. On le ren- 
contre notamment en Seine-et-Oise sur tout le pourtour de Paris, où la 
Pomme de terre est cultivée sur unelarge échelle pour l’approvisionnement 
de la cité et de sa banlieue. On pouvait espérer que le vorace et PIOUAQRE 
Coléoptère ne viendrait pas dans la capitale, où la Pomme de terre n’est 
cultivée que dans de très rares petits jardinets; on sait aussi que les Solanées 
ornementales de nos squares et jardins publics (Pétunias et Tabacs) ne sont 
mangées par le Doryphore qu’à défaut d'autres Solanées. 
.(°) Ber. d. Ch. Ges., T0, 1937, p. 379 | | 


CPE 


FE uns mois dei mai ou M. Gaine, chef de ns au Mukéur d'Histoire 
Moaturcile constata la présence de Doryphores adultes dans les jardins de 


cet établissement; ils vivaient sur de jeunes Pétunias hybrides dans les 
ee on fit en lEver: autant que cela était possible, ces insectes assez 


_ nombreux en certaines places. Comme il n’existait pas de plant de Pomme 
de terre ni au Muséum ni aux environs dans les jardinets des employés, il est 


_ permis de supposer que des Doryphores none ont été apportés à Paris 
_ l'année précédente avec les fanes servant à à l’emballage des Pommes de 
_terre, et que dès 1938 ces insectes s'étaient déjà installés dans les jardins 
du Mésénin et s'y reproduisaient, DRE on trouvait déjà des adultes au 
_ printemps de 1939. | | 
M. Guinet ne continua pas ses observations, mais, le 3 septembre, 
‘traversant dans un enclos du Muséum, situé entre: ve rues Buffon et 
 Poliveau, et envahi de plantes rudérales sur le bord des allées, nous eûmes 
el surprise d'observer des Doryphores adultes sur des Morelles subspon- 
_tanées formant des peuplements de mauvaises herbes. Deux espèces 


vivaient en mélange : Solanum nigrum L., type à feuilles glabres et fruits 
; ; noirs, et Solanum villosum Lamk., souvent regardé comme variété du 


… précédent, mais bien distinct par tous ses organes très velus et parses fruits 
- rouges à à maturité. Les Daryphotes vivaient exclusivement sur S. villosum. 
Res. rugrum en était tout à fait indemne. Nous avons eu alors l’idée 
d'examiner les deux planches de l’École botanique où sont cultivés en 


£ | rangs rapprochés les plantes de la famille des Solanées. Je constatai que 
_ certaines espèces étaient très envahies par les Doryphores adultes (du 3 au 


16 septembre nous n’avons pas vu une seule larve), mais par contre un 


bi _ certain nombre de genres avaient été complètement épargnés. Comme 


toutes ces plantes vivent au voisinage les unes des autres, les insectes 
avaient là possibilité de passer d’une plante à l’autre. Ce n’est donc pas le 
_ hasard qui les a fait envahir une espèce plutôt qu'une autre; il est certain 
_qu ‘ils ont choisi les espèces pour lesquelles ils avaient le ae d’appétence. 
 L'insecte est guidé par un tropisme particulier qui l’attire vers les Solanées 
| scies dont il se nourrit. 

Du 3 au 16 septembre Je Doryphore a été constaté sur les plantes sui- 
vantes dont nous avons vérifié (et parfois rectifié) la détermination : 

 Solanum cornutum L. — Plantes très envahies; cela n’a rien de surpre- 


Le puisque cette espèce du Mexique, aujourd’hui naturalisée dans le Sud 


_ des Etats-Unis, héberge souvent dans ce pays les Doryphores. Solanum 


$ _rostratum Dunal et S. carolinense L.. de l'Amérique du Nord, qui, d’après 


ne existent pas dans les tee du Mésébroné ee DUREE FEES 

= Solanum sisymbrifolium Lamk. — C'est de toutes les Solanées cult s' 
au Muséum la plus envahie. Il existe dans nos plates-bandes deux fortes 
touffes de cette plante annuelle, larges et hautes chacune de plus dés è 
On trouve dessus de nombreux insectes ; la plupart des feuilles inférieures 
sont en partie mangées. On sait que cette espèce vit dans une partie de LE 
l'Amérique du Sud (le spécimen type a été découvert à à Montevideo en 1767. 
par Commerson). Elle est remarquable par ses grandes feuilles pinnatifides FRA 
très épineuses, ses larges corolles d’un blanc bleuâtre, ses fruits de la + OUT 
grosseur. d'une cerise cachée par le calice épineux d’où le nom de Crypto- k FUE 
carpum donné par Dunal au groupe qui renferme l’espèce. Elle n’est pas SRE 
connue aux États- Unis, mais elle est très voisine de S. PRET ) FES | 
‘qu’on trouvait en Viet et en Caroline au xvnr° siècle et jusqu’en 1814 
(Pursh). et qui semble avoir disparu. S. sisymbrt folium mûrit ses graines 
sous le climat de Paris : on pourra donc le multiplier s'il peut servir de 
_plante-piège dans les champs de Pomme de terre. À 

Le comportement des Solanum du groupe Morella est très re Nous Ne 
avons dit que $. nigrum type était indemne, alors que S. wilosum Lamk. : 
était attaqué. Dans l’École botanique une autre espèce à feuilles aussitrès 
_velues, S. gracile Dun. du Brésil, est également attaquée; il en est de 
même d’une forme glabre à tiges couchées radicantes, naturalisée dans NOT 
les plates-bandes et que nous rapportons à S. #ncertum Dun. (originaire 
de l'Inde). Solanum Melon gena L. CES portait aussi quektues 
 Doryphores. 
_ Dans le genre Nicotiana, nous avons constaté que W. rustica L. 
et N. plumbaginifolia Viv. (souvent cultivé comme plante donnes 
étaient les seules espèces attaquées. PE 

Sur le Lycopersicum esculentum Mill! (Tomate), dont il existe de nom- “| 
breuses touffes, tant dans l’École que dans quelques jardinets, on à Con- 
staté quelques rares Doryphores; beaucoup de plants n’en n’ont pas. Par 
contre une autre espèce, L. Humboldtit Dun. du Brésil, à tiges grêles 
couchées et à feuilles villeuses-glanduleuses, a été très envahie. 

Les genres suivants cultivés au Muséum sont indemnèes des attaques de 
Doryphore : Atropa, Datura, Hyoscyamus, Lycium, Nicandra, Wathania, v 
Physalis, Cestrum, Mandragora, Dunalia, Capsicum, Salpichroa, Sar Hcha. 


Chose curieuse, PR pied de Pomme de terre de nos collections n'apas 
non plus été attaqué. 


FE 


ls io d ie Muséum sont, par ee 
> des attaques, pour la période de fin d'année : 1. So/anum 
52 -$. cornutum, 3: S. gracile, EF villosum, 5. .$. incertum, 


ne ( oh une, RE eur ont ‘fé feuilles velues 
es. ns plupart sont des plantes basses ou même décombantes ou 
| ie. ces He ie Doryphore lobes au moins pour la génération 
s arrière- -Saison, attaque exclusivement les feuilles inférieures déjà âgées. 
Il ne touche | ru aux : feuilles j jeunes nl aux Pn ni ete inflorescences. 


ape normalemient son eyele de végétation. 


M. F. Mineur Fe He à Acte de La Quatrième ldition | 
revue de: son Cours d’ Astronomie à D École Navale. | 


# : Banxrttos sont élus membres de la Commission des inventions 
| n à la place de 
IM. Ch. Hénin. Æ, ur Fe Lebeau, précédemment dus, mais qui 
font déjà partie de cette Commission à d’autres titres. 


, 


Le CORRESPONDANCE. 


M. . huite PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 


Correspondance : TRE Di e 


1° Josees Sivaran. La Chimie des produits pharmaceutiques. ! 
È pa Ur Jubileu da A CADEMIA DAS ScrèncIas DE LisBoa. 

3  ACADENIA pas Crèncas pe Lispoa. — Gi Vicenre, vida e obra. 

4 La Manufacture de Sèvres au xvin stécle, par M. G£Eorces Haumonr ; /a 
= + Manu Lfacture se Sèvres de 1800 à nos Ju pr M. Basrarr. 


+ 


Fe moyen du minimum de moment ie ou ne ra 

_ rapportà une droite, d’un segment de la courbe, correspondant à à 
considérée. Dans ce qui suit nous allons montrer qu’un p 

permet « de définir et de généraliser la dérivée d’une fonction ue variable 


‘complexe. On obtient ainsi, d’un autre point de” tree les beaux résultats. PAS 


D L= EL 


pe de M. Borel sur les fonctions monogènes. 


_ Considérons la fonction Z= X + 1Y — Hier PC, LOG) et. 4 = 


# na droite J— 7, —(M+ ëN) (3—3), passant par le point A de 


pa courbe Z— = f(æ) [Z = f(5)l. Formons l'expression RARE Ex 2° qe à 


_ (G—%) M+iN —(Z— Zi} __ (A4æM— - AyN — AP) + (AN + AyN — 20, 


Vi+ M+ N° ké Fe RE BE PUET 


analogue à l'expression donnant la A tatee Le point à une droite Féclles 


Le carré du module de D peut être mis sous la forme 


| |D?]= (0 Lg: jar sa (AP + AQ) + 28 (Ar AP + Ay AQ) + 26 (AY AP— ar4Q, | | 
6 où l’on a 


M ; — N — 1 


Re en = —— = — + G+ 2—} Fa 
Er p VI MEN À VIH MEN pe Fe 


Le moment 
S— | [Dfdo=(a+/f6?)A +YE+2ayB+28YC, 
RENE se 


“ 


où l’on a posé 
A ae Ay®) do, BE 4 
(R) 


C— | (AyAP—ArAQ)d, E— | (AP:+A0Q:) 


(R( @) 


et où les intégrales doubles sont prises dans un domaine (R), entourant le 


point (æ,, y,) du plan de la variable complexe 3—=æ+1y, admet une 


ee eo OO MES 0 VO CR ee 
(1) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1444 et 207, 1938 p. 110 
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valeur minimum donnée par 


os 0 08 
Ja JP + Or 
pp 


ce qui conduit aux équations linéaires homogènes 


GA NE B.0+yB—o, 
a&.0 + (A —À)+yC—0o, 
a.B+BC+Yy(E—2À) —=0o. 


Pour que ces équations soient compatibles, il faut que le déterminant, 
formé par les coefficients de «, B, y, soit nul, ce qui donne, pour la déter- 
mination de À, l'équation 


CAEN) ANNE) Bi C0 
La racine À, — À conduit à y—(—1/ÿ1 + M°+ se — 0. 


Les deux autres racines sont ici 


A+E 
h, 2 — Fe Eee ee É\ 2 B° +. C7" 


Elles conduisent aux valeurs suivantes de à/y —— M, f/y — 
Mi AR LE D ne entree ; 
HAE} EV(A—E)}+4B +40 
—oC 7° 


NE  — 
. !- (A—E)£V(A—E)+4B+4C 
Supposons maintenant que les valeurs de M et N tendent vers des limites 
bien déterminées lorsque les dimensions du domaine d'intégration (R) 
tendent vers zéro, quelle que soit la forme de (R). Dans ce cas . 
lim(M,.,+2N,.) déterminera les coefficients angulaires de la tangente et 
de la normale au point (3,, Z,) de la courbe Z— f(z), et l’on aura 
ainsi f/(3,)—=(M,+1N;). 
Dans le cas où l’on a 
0P __0Q PE 0O 
dx 0’ dy = 0x’ 


on constate aisément que ces limites-existent, qu’elles sont indépendantes 
de la forme du domaine (R) et que l’on a 


Q 
lim (M4 EN) = D - Lee 


même Vénel les fonctions PL ni 0. sont pre 
‘ensemble partout dense et de mesure nulle, (4 qui arrive paré exem 


_les fonctions considérées par Me Borel) ee Penn rs 
Les dérivées ainsi définies, lorsqu’ elles existent, sont des fon 


É continues de Z. 


ir LA 
HS 


ou Rôle a bre nn. a de Fi la es) ÉCHÉ ÿ ; 
_ motrice au contact. métal-électrolyte.. Note de M. .Vasuissco Kanren, 5 
présentée FAP ie. Gone HN RTE 


J’ai montré 6 la nécessité d radis daës l'expression sé # Re 
_ électromotrice des piles genre Daniell, la force s’exerçant sur les cations 
au niveau de la surface de contact métal-électrolyte. Mais cela ne suffit pas 
_ pour comprendre le fonctionnement RARES des autres piles, Volta, 
pile à gaz, Leclanché, Becquerel etc. ES ; 
La présente iéonte introduit de plus, comme facteur essentiel dans la. 
: production des forces électromotrices de contact, les électrons. Les électrons 


libres (e) se trouvent, non seulement dans les métaux, mais aussi dans les 
électrolytes; ils proviennent de la dissociation des anions, particulièrement 


des OH et de l'hydrogène dissous : OH = OH +e; H = H++e: etc. 


Les électrolytes contiennent aussi des atomes métalliques, de très faible concen- 
tration, provenant de la recombinaison du cation avec l’électron. 

L'électron doit être considéré comme un élément capable de s'unir aux atomes, 
aux cations ét aux radicaux des anions et de s'en dissocier, suivant la loi d'action 
de masse. ; 


x 


La concentration des électrons dans les liquides est toujours très. petite par 
rapport à leur concentration dans les métaux; elle varie avec l’affinité de 
l’électron pour les éléments contenus dans le liquide et avec la concen- . 
tration de ces éléments. 


L’affinité de l’électron est grande pour les halogènes, l'oxygène, l'ion H+: les solu- 
tions contenant ces éléments, donc aussi les acides, sont pauvres en éeoon libres, 


is ie min tn ét 


——_— ——_—————_]_ } NES 


(2 ) Voir Émize Borer, Lecons sur les FORCE monogènes uniformes d'une 
variable complexe, Paris, 1917. 


(:) Comptes rendus, 177, 1923, p. 449. 
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_alcalines sont relativement riches en électrons, d'autant plus riches qu’elles sont plus 


_ concentrées, à cause de la faible affinité des AE pour le groupe OH-. La richesse ® 
en électrons des solutions salines varie en sens inverse de. leur concentration et de 


cd affinité de l’électron pour le cation et le radical du sel. 

. Dans une solution d'acide sulfurique ou d'hydroxyde, la concentration des électrons 
est proportionnelle à celle de l’ion OH- (ou inversement à celle de l'ion H+), mais si 
“les. solutions contiennent de |’ hydrogène la concentration des électrons augmente, elle 
_ diminue si les solutions contiennent de Roue 


comme deux liquides non sd bles de constantes diélectriques fort diffé- 
rentes, contenant entre autres : cations du métal, en concentrations 
AN pour le métal, M pour l'électrolyte; électrons bte de concentrations 
_ respectives &et 8 ainsi que des atomes métalliques. Nous considérons & 
_ voisin de n ON, n étant la valence du métal. 


sb* énergie @. d’un équivalent de cation, à l’ intérieur du métal, est plus 


petite que celle 0, dans l'é électrolyte; la différence 0 — 0, — 6,, représente le 


” travail qu'il faut dépenser pour faire passer l'équivalent de cation du métal 


dans l’électrolyte. Il en est de même pour D grandeurs analogues de 
_Pélectron TR TE Te = Ce 

_ Lorsqu'un al est introduit dans un électrolyte, il n y a pas seulement, 
centre ces deux milieux, un échange de cations, selon la théorie de Nernst, 


mais ausst. un nee d' ‘électrons. 


Es 


1 oi en effet, ape d'admettre que ES cations d’un Hual touchant un 
ae puissent circuler entre ces deux corps, grâce à leur concentration différente, 
et que les électrons, bien plus mobiles, soient retenus à l'intérieur du métal, alors que 
… l'on sait que dans d’autres circonstances ce sont, au'contraire, les électrons qui sortent 
du métal à à Fexpnstos des cations. 


L'e échange de cations due entre métal et électrolyte, une différence 
de He pe déterminée par la relation d'équilibre statistique 


RT PL 


D'autre part, Déchause à déchroës donne lieu à une relation analogue : 


2 


2) = si HE V,= = r+ RT log 


7e _ Ces deux valeurs devraient être égales, mais elles ne le sont généralement 
pas, et l'équilibre statistique supposé possible n'existe pas. Le potentiel 


elles le sont tre) plus qu 'élles sont plus concentrées. ‘Au contraire lés solutions 


Dans la présente théorie, métal et électrolyte à en contact sont considérés | 


him au voisinage immédiat de la surf 
deux miVeUX CUS SAME PA E 
_ Si, par exemple, Vi < Es électrons ve cations passeront. en« 

_ équivalentes, du métal dans la solution, réduisant les concentra 
côté métal à M—e et E—ne et les augmentant du côté sol 


Bird + x et &! ip nz, æ étant JE de les deux valeurs du potentiel d v 


RE PE A | 25 


2 jrs 
4 : 


os UE CeerT Te 2 


| Arrivés dans la AR électrons et cations se NÉaien pour 
donner des atomes métalliques, qui partent aussitôt en sens contraire et 
arrivés dans le métal se dissocient, puis le phénomène recommence. D 
11 s'établit ainsi un régime permanent qui se superpose à à l’é quilibre GY2 ea 
_ déterminé par la valeur des concentrations sur les deux surfaces en ”7t 


contact. AT 


Cette ibn de la différence de potentiel au contact permet de se 


rendre compte du mécanisme de fonctionnement de toutes les piles 


“électrochimiques, ainsi de de la cause des surtensions observées en 


FOIE 


PHYSIQUE ATOMIQUE. — Nouvelles recherches sur ‘élément 03 naturel. 
Note (') de M. Horra Huruser et M'° Yverre Caucnois, présentée par 


M. Jean Perrin. | PRE 


à l'état naturel nous était apparue comme probable (? ). Nos efforts 
ont porté, d’une part, sur l'analyse préliminaire de minéraux variés, 
susceptibles de le contenir; d’autre part sur l'obtention de souches 
assez enrichies pour nous permettre de le mieux caractériser. L'analyse 
spectroscopique a été faite comme précédemment, avec un spectro- 
graphe à focalisation pour rayons X, dans la région du spectre L carac- 
téristique du 93. 

Nous avons obtenu jusqu'ici nos meilleurs résultats avec certains 
échantillons de bétafites de Madagascar, tantalites-colombites, et plus 
mm 

(*) Séance du 4 septembre 1939. | 

() H. Hurueet et Y. Caucnois, Comptes rendus, 207, 1938, p. 333. 


- 


Nous avons poursuivi de recherches sur l'élément 93 dont nee 


_ spécialement u une Hotte Pie de la ne Quelques succès 
LE | avec des monazites de différentes provenances; celles du Brésil seraient 
és . ; Ant riches que les sables monazités de l'Inde. Nos recherches sur les 
eee pechblendes sont encore incomplètes ; résultats médiocres el: douteux. 
DÉre Pour quelques échantillons de minerais de métaux de la mine du platine 
DES (platine de l Oural, osmiridium de Tasmanie), nous avons des indications 
Ie très encourageantes si l’on tient compte des faibles quantités traitées 
_ (quelques grammes). Résuliats négatifs avec des molybdénites, gado- 
En» linites, fergusonites, et certaines tantalites, par exemple d'Australie. 
Nous avons incidemment décelé dans les minerais étudiés, de nombreux 
éléments autres que ceux révélés par> les analyses For dans la 
É littérature scientifique. 

Nos récents travaux sur le polonium (* ) donnent une idée de la puissance 
re dela technique spectrographique que nous avions mise au point. 
 Accessoirement, nous avons recherché sur nos spectres les raies K d’un 
£ clément 43 naturel qui, d’après des affirmations connues, devrait être 
présent dans les minéraux du type de ceux étudiés par nous et se concen- 

_ trer parallélement à à ses homologues. Ces recherches ne nous ont pas encore 
permis de confirmer ainsi l’existence du mazurium. Cependant, un traite- 
ment classique sur quelques grammes de molybdénite de Norvège nous 
donnait un mélange de sulfures dans lequel le rhénium se manifestait par 

un spectre L intense. eau ù 
_ Pour le 93, nos traitements (pour lesquels M. Fee, nous à largement 
_secondés techniquement) dépendait du minéral étudié. Dans une phase 
_ intermédiaire, nous tentions le plus souvent de précipiter le 93 sous forme 
de sulfure, De ou à l’aide de sulfure de platine comme entraîneur. 
Chaque opération chimique était contrôlée au spectrographe. Les sulfures 
les plus intéressants étaient ensuite traités pour l'élimination progressive 
du platine. Nous avons ainsi observé, dans les cas favorables, sur des 
souches provenant de plusieurs kilos É minerai, le renforcement consé- 
cutif très net des raies attribuables au 93. 
Nous reproduisons ét un _microphotogramme d'un de nos Pois clichés 
relatif à la raie Lo,. Cas: | 
: Mentionnons que nous avons fait tous les contrôles spectroscopiques 
nécessaires pour chaque raie observée et travaillé avec divers cristaux sur 


différents plans réflecteurs, micà (201) et (100), quartz (130) etc. Pour 


"a ue) H "Horn, Y: Dis et S. Corte, Coniies rendus, 207, 1938, p. 1204. 


n 


93. Tes qui se trouve à quelques u. t $ érieu et: èrs 
| és du spectre L du 1 platine, dé à pénis de confus ion : 


i 


émissions propres, encore inconnues et d’ailleurs très. peu v L 
du PR ont € été éliminées par une > étude MpouTAUse, du spect e ‘de 


élément; d’ailleurs la raie 93 Læ, augmente d'intensité par rapport aux 
raies du platine au fur et à mesure de l'élimination de ce dernier. Nous ? 
avons travaillé sous environ 40 kV maximum; cela nous permettait d'éviter 
une émission gênante de fond continu, ainsi que des ee K d’ éléments 
à potentiel excitateur supérieur à à cette tension. 3 ; 
Nos résultats, au cours de l’année écoulée, nous ont amenés à une 
confiance croissante dans le fait mentionné lors de notre première Note : 


l'existence de l'élément 93 à l’état naturel. 
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ms Es Nos. souches fraîches, aussi bien. que celles vieilles de plus d’un an, 


TOI contaminations possibles, il nous semble pour le moment qu'elle soit, 
2 pour uné part, attribuable au 93. Nous avions l'intention de différer. cette 
ÉÉRE publication j Jusqu'à ce que nous ayons pu nous faire une certitude sur ce 
point. Les circonstances nous font craindre qu'il ne nous soit: difficile de 
_ terminer bientôt ce travail. Nous avons donc cru utile de faire connaître 
dès maintenant l’état de nos recherches sur l'élément 93 naturel ; d'autant 
one que la révision complète de la question des transuriens Haut 
qu'imposent les travaux récents sur les brisures des noyaux, donne un 


2 intérêt, supplémentaire à l'existence de noyaux. durables de numéros” 


* ARE baie supérieurs à 92. 

5e Ce travail a été fait à Paris. Nous aimerions que, si l'existence de 

_ cetélément 93 est confirmée, on le nommät Sequanium(Sq), en hommage à 
la vaillañte et généreuse civilisation qui a fleuri sur les bords de la Seine. 


\ ” 


Ro TRE — Pouvoir rotatoëre magnétique de C°D° et de 
. C?D*OD. Variation thermique. Note de M. Cuarzes Ferr, prépentée 
parM. Aimé Gottontr is : 


Nous avons déterminé la valeur de la constante de Verdet du benzène 
lourd C‘D° et de l'alcool lourd C?D'OD et étudié sa variation en fonction 
: de la température pour la radiation verte du mercure À 5461 À. La 
_ - dispersion rotatoire magnétique a été déterminée d'autre part (‘). Elle est 
ne indépendante de la température. L'étude de la variation thermique pour 
. une seule longueur d'onde est donc suffisante. 
< C‘D'et CD'OD utilisés contiennent 99,5 % en poids des corps purs. 
FR Comme pour l'étude précédente faite sur D°O, pendant toute la durée des 
expériences le corps étudié se trouve en atmosphère limitée, préalablement 
desséchée. ; 
Le montage expérimental a déjà été décrit (?). Les rotations, pour le 
benzène, étant grandes, nous avons dû apporter plus de soin à l’élimi- 
nation des faisceaux plusieurs fois réfléchis par l'emploi d'une cuve légè- 
rement prismatique (*). Celle-ci est du modèle Laïîné, à glaces soudées et 
Dcrouy, Comptes Fe 209, 1939, p. 453. 


) G. 
) G. Duroux et Cn. FerT, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1298. 
) H. Ocuvier, Mit J. PERNET et J. Lesne, Comptes rendus, 194, 1932, p. 2501. 


4 


3 


eu 
4e 
€ 


À Ne. lise présentent. une faible radioactivité « de petit parcours. Malgré les 


| latérales de: one ane ces ss conditions, 
_ même pour les rotations les plus RL LS 
Les mesures sont faites par nn are 
avons adopté pour la constante de Verdet de l’eau la valeu PR 4 
(min- gauss-cm) à 11° 5 pour X 5461 À (' he La Re oten 
Na utile est 29374 gauss-Cm. ; < 
\ _ Les rotations sont voisines de 35°. pour cD+, de 13° pour CD: OT 
de De variation: thermique est déterminée avec une précision a l’ord 


Arr ro pour Lo de HET He C:D*OD. es 


5 


D Vo 


Variation thermique de 7. constante æ Vatee a CD Ÿ re 4 
MISE 11, 9. AT 246,6 "M96 022,4 26, 3. PAT 
Le SR ? Ga 3 ot, 3,588, 3. ,868, Fe 558, 3: 535 8, 508 
Hs DT à 458 0 SOU SAN F6 RENE 
Ho 4825. 3 5456334285 13 > 403 3 137. 3,340; 3 12918 


re construisant la RE correspondant à ces mesures, on peut v voir que 
ie variation de la constante de Verdet est linéaire. 


‘Variation thermique pe la constante de Verdet de C:D:OD. 


RTE + ES 91,4. 6: 1130.57 
1,310, 1,309 1,303: 1,300 1,288: 


10,4. 19,8. 59,8. 69,5: *. 70,5. 
LPS MARURE 200 TEL 04 1,29303 1,299 1,221, 


. Des résultats précédents nous avons déduit Ja valeur, à 20°C. de la 


constante de Verdet ; on trouve 
" k 


0,0306, 5461 À 
SCADIOD re SA : 0,01304; 5461 À 


Ces valeurs sont connues à un millième près. 


(*) R. 8 MazLeman, P. Gagrano et F. SUHNER, Comptes rendus, 202, 1936, p. 837. 
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PHYSIQUE | NUCLÉAIRE. — a partie pénétrante D grandes gerbes de rayons :- 


_ cosmiques. Note de MM. Pierre Aucer et Jran Daunin, présentée par 
M. Jean Perrin. Z 


Nous avons ‘montré C NE ) l'existence d’une portion pénétrante dans 

les grandes gerbes atmosphériques de rayons cosmiques, ce qui peut être 
<e interprété par la présence de mésotons et aussi, au moins pour la compo- 
sante de pénétration moyenne, par celle delctr us et de photons de très 
grande énergie. De nouvelles expériences ont été faites au Jungfraujoch 
(3500" d'altitude) avec un dispositif détecteur de la partie pénétrante des 
gerbes. Ce dispositif était analogue à celui avec lequel le regretté Paul 
Ehrenfest avait cherché à mettre en évidence les mésotons (2?) dans un 

_ travail dont les présentes recherches sont la continuation. Me 
_ L. Une chambre à détentes a été commandée par deux compteurs en : PIS 
es coïncidences dont l’un était disposé au-dessus de la chambre et protégé par “18 
scune voûte de plomb de 6%",5 d'épaisseur, l’autre étant placé à 4” de 
_ distance. Sur 34 clichés, aucune trajectoire ne traversait une plaque de 

Te _ plomb de 1°°,5 disposée dans la chambre, sans créer de gerbe. Cependant 
sur 27 clichés de contrôle pris avec le petit compteur protégé seul, il a été 
possible de voir des trajectoires de mésotons, dont deux bien caractérisées. 

_ D'autre part ces clichés de la partie pénétrante de grandes gerbes présentent 

_ une valeur élevée du nombre moyen de trajectoires visibles : 7 par cliché 
_ dans une série de 54, parmi lesquels 12 portent plus de 10 rayons. Dans la CE 
meilleure série de 20 clichés, dans 11 cas plus de 2 rayons visibles ont De. 
touché le compteur protégé. Ces résultats confirment ceux publiés précé- 
demment où nous montrions la très grande densité des rayons de grandes 
_ gerbes au voisinage d'un compteur protégé par du plomb et déclenché par ES 
Ée _ cette gerbe. Il semble donc bien difficile de caractériser des mésotons dans LS 
er 7" ces parties pénétrantes, au contraire les faisceaux d'électrons de grande | | 
| | énergie y jouent le rôle principal. Û 
- IT. D'autres expériences ont porté sur, les gerbes locales à partie péné- | 
trante. La chambre portant une plaque horizontale mitoyenne de 1,5 
de Pb était commandée par un dispositif à trois compteurs semblable à 
celui avec lequel Schwegler a étudié les gerbes du rayonnement pénétrant : 


x 


(1) Comptes ue 207, 1938, p. 671. 
| (?) Journal de Physique, 10, 1939, p. 1 
4 7} À à G. R., 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 12.) 39 


= 
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deux compteurs nus placés directement sous la chambre, au-dessous des- 
quels une plaque de plomb de 5 à 8°" recouvrait le troisième compteur. 
Sur 100 clichés on a pu noter 47 gerbes; les gerbes prenant naissance dans 
la plaque contenue dans la chambre sont dues par moitié à des particules 
ionisantes (14) et par moitié à des photons (16). La plupart de ces gerbes 
présentent un pinceau central très dense dirigé sur le compteur couvert, et 
des rayons latéraux dont le nombre peut dépasser la centaine. Lorsque 
plusieurs concentrations se voient sur un même cliché (jusqu’à quatre), 
elles sont dirigées parallèlement et des trajectoires de rayons isolés leur 
sont aussi parallèles. Tous ces résultats sont fortement en faveur de l’hypo- 
thèse suivant laquelle les portions pénétrantes des gerbes sont en grande 
partie dues à des électrons d'énergie très élevée; la théorie des cascades 
exige pour des électrons donnant encore un effet au delà de 8°" de plomb, 
une énergie de l’ordre de 10!° eV. La présence au niveau du Jungfraujoch 
d'électrons présentant une telle énergie suffit déjà à indiquer pour les par- 
ticules primaires une énergie au moins égale à 10‘* eV, sauf si l'énergie 
est apportée dans la basse atmosphère par des mésotons créés dans les 
premiers stades de la formation de la gerbe. 

IT. Dans un travail fait avec Paul Ehrenfest (?}, nous avions noté dans 
la partie pénétrante des grandes gerbes, une proportion élevée de protons 
lents. Sur les clichés pris par la méthode décrite ci-dessus (gerbes à partie 
pénétrante), nous avons également relevé ce fait et, si l’on ajoute ces deux 
résultats, l’ensemble donne 12 trajectoires de protons relativement lents 
sur 150 clichés. Divers travaux, faits sans sélection systématique de la 
portion pénétrante (Anderson et Neddermeyer, Ehrenfest) ont donné 
1 à 2 protons pour 100 clichés de gerbes. Une série de contrôle prise avec 
une chambre déclenchée au hasard a donné 1 proton pour le même nombre 
de clichés, ce qui élimine tout effet parasite. Il semble certain qu'il s’agit 
de protons dus à des désintégrations nucléaires, étant donné leur direction 
quelconque et leur faible énergie. Nos expériences conduisent donc à 
constater dans les faisceaux pénétrants d’électrons la présence d’un rayon- 
nement à grande interaction avec les noyaux. 

IV. Nous avons enfin cherché sur quelle surface pouvaient s'étendre les 
portions des grandes gerbes dont nous avons mesuré la concentration en 
trajectoires. La chambre de Wilson (surface utile de l’ordre de 400°") 
était commandée par un compteur placé à 50" de distance, en coïncidence 
avec un second compteur placé tantôt sur la chambre, tantôt à 4" de 
distance. Ces deux séries ont donné respectivement 69 rayons pour 30 
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photos et 72 rayons pour 35 photos, aucun cliché ne portant plus de 
10 rayons. La densité moyenne des trajectoires calculée ainsi ({o par mètre 
carré) est donc répartie assez uniformément sur une surface d’au moins 
20 mètres carrés, et sans doute beaucoup plus. Dans une autre série, 
où 2 compteurs placés près de la chambre étaient mis en coïncidence triple 
avec le compteur éloigné, 43 clichés ont donné 184 rayons, soit une densité 
de 90 par mètre carré et 5 clichés portaient plus de 10 rayons. Certes 
ces densités, et surtout la dernière, sont augmentées par la production de 
gerbes dans les parois de la chambre; néanmoins ces résultats corroborent 
ceux déjà trouvés (?) avec des compteurs seulement et relatifs à la sélection 
des portions denses des grandes gerbes par des systèmes de compteurs 
proches en coïncidence. Certains des clichés pris avec le dernier dispositif, 
qui est un sélecteur de partie dense, sont tout à fait semblables à ceux pris 
avec le sélecteur de portion pénétrante. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une méthode de dosage, sous forme 
d'ammoniac, de l'azote des amides et des nitriles. Note de 
MM. Léon Parrray, SÉBASTIEN Sageray et Sanriaco Rovira, 
présentée par M. Marcel Delépine. 


Outre les méthodes générales de dosage de l’azote organique (Dumas, 
Kjeldahl, Will-Varrentrapp et variantes), le dosage de l’azote des amides 
et des nitriles se fait en général par voie de saponification alcaline ou 
acide ('). Dans le premier cas; le gaz ammoniac se dégage et est titré 
directement; dans le second, on dose le groupe carboxyle qui a pris 
naissance. 

Plusieurs auteurs ont déjà pensé que, dans la saponification alcaline, 
l'emploi d’un solvant à point d’ébullition élevé apporterait une amélio- 
ration appréciable, tant en permettant l'attaque de molécules résistantes 
qu’en raccourcissant notablement la durée de l’opération. 

Ayant déjà montré à plusieurs reprises que l’alcool benzylique (Éb. 205°) 
constitue à ce point de vue un véhicule précieux pour l'emploi de la 


(:) Pour un exposé complet des méthodes, nous renverrons à H. Meyer, Analyse 
und Constitutionsermittlung organischer Verbindungen, 5° Auflage, Berlin, 1951, 


p. 561 et 574. 


4 


ee nous ayons pensé qu ils se préerait ae au ( 


SA Le 


AP étudiée. dires titrait PU potasse en PÈRE x témoin, traité 


}, Lo SRE 
dans les mêmes conditions, donnait, par différence, La quantité d 'alcali FRS 


| utilisée ét donc la quantité d'azote. MERE ES Ta 
Mais un inconvénient majeur s’est révélé - d'attaque des foles en verre. 


où se fait la réaction, attaque qui dans les mêmes conditions de tempérae 


ture et de durée n'était pas constante et pouvait neutraliser j jusqu’ à 2 


_ KOHN/2, qu'il s’agit soit du: verre 202, soit du verre Kavalier 35. 


Nous avons alors substitué aux falee en verre des ballons en argent 
vierge, l'un d'eux servant de témoin. Comme il était prévu, le témoin fut 
alors constant. Malheureusement la durée de l'opération restait encore 
beaucoup trop grande car, dans la plupart des cas, 10 heures de chauffage 
avec réfrigérant à reflux, au sein d’un bain fee à 210°, ne suffisaient 
pas pour obtenir une saponification complète. Ainsi, avec 1e cyanure de 
_benzyle, nous avons trouvé pour l'indice de DO TU 438 au bout 


de à heures, 465 au bout de 10 heures, au lieu de 478,6. : ve 


Il. Dosage volumétrique de NH. — Nous avons alors transformé le mode opéra- - 
_ toire et dosé l'ammoniaque dégagée au lieu de la potasse consommée. | 


x 
Un ballon en verre de 1!, à col large, est muni d’un bouchon à deux trous. L’un 


recoit un réfrigérant ascendant prolongé par un tube doublement coudé, muni d’une 
allonge à boule qui débouche dans un vase cylindrique de 500% où l’on a mis 250€" 


d’eau bien neutre. Dans l’autre trou, on introduit un tube plongeant au fond du 


ballon et relié à une source d’ azote par l'intermédiaire d’un compte-bulles à eau. 

Pour une opération, on commence par garnir le fond du ballon d’une couche de : 
petits morceaux de porcelaine poreuse, puis on introduit 100% d’alcool benzylique et 
ensuite un poids, exactement pesé, du corps à doser, correspondant à environ 1/1000° 
d'atome d'azote. 

En dernier lieu, on ajoute 10# de potasse pure en Sole adapte soigneusement 
tous les RARE et lance le courant d'azote. 

On élève alors progressivement la Lena jusqu'à l’ébullition. 11 n'y a aucun 
inconvénient à ce que le réfrigérant s’engorge un peu à sa partie inférieure. 

À mesure que NH° formé arrive dans l’eau du vase cylindrique, on neutralise, en 
présence d'hélianthine, par SO*H? N/ro, s'écoulant d'une burettte graduée. L'opé- 
ration est terminée lorsqu'une goutte d'acide détermine un virage orange persistant. 

Dans la plupart des cas, un chauflage d’une heure était suffisant. | 


Voici les résultats obtenus avec un certain nombre de nitriles et 
d’amides. 


| 
; 
| 
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RU Nine? eng  Amides. TE N % 
SE ; A : Fe ; trouvé. calculé, à Rate 
ee # Le = SENS AE . 13,80 13,99 CHÉRCONHSNE TR, 23,420 98,72 
_ MA : N ( Vers + 11,83 11,96 CH5 — CH? —CONEHE......... 18,75 19,17 
: CH: (CH: ON FES 9:64 9,65 - CH5 - (CH) —CONH:....... 16,11 16,09 
 CHS—CH(CHS)— EN. RTE 010,08 10,68 GH5 —O—CH? —CONH:...... 15,3 15,73. - 
RE CEI ONE EEE 12,26 11,96 CHA CO NI ANS ne STE, 26 11,07 
E -. DOPHE CIC) ON... Les 9:27 0,65 CH: (CO NH... RE eus 9,42. 9,52 
D 0 CH CH -CH(CN)ZQH: 6,68 6,76 -{CHiCOYN........... PC ee 
|  CHOH—CH®— Les | 19,04 ‘19,71 OG(NH?)' Le ET Eire 16,38 46,66 
: CSH“—O_CH°— ns 9,27 9,65 | | 


aie ie Rene nd RS ele") à T2 TS LT 


SÉRS | D'après c ces résultats, nous pensons que la méthode peut rendre de réels 


4 É _ services dans tous Les cas où l’azote peut directement ou indirectement être 
+ a __ dégagé à l’état de NH°. Nous nous proposons d’en étendre le domaine 
FSTRR A | ep application surtout pour les substances difficilement saponifiables. En 
1 FETES outre, elle nous semble parfaitement utilisable en microanalyse. 

4 sa 


_ PHYSIQUE DU GLOBE. — Mesures de l'intensité de la radiation pénétrante 
A te _ tellurique en Auvergne. Note de MM. Jean Bricarn et JEAN JUuN6, 
| he Lu M. Charles Maurain. 
| Potnnté de la Fadiation pénétrante en un point est définie par le 
_ nombre d'ions par/centimètre cube et par seconde auxquels elle donne 
naissance. Nous avons déterminé ce nombre à l’aide d’un appareil de 
 Kolhôrster, muni de parois d’acier de 2"",5 d'épaisseur et dont nous 
= mesurons la chute de tension en 10 minutes. Les résultats sont donnés à 


_3ions près environ. 
. Pour contrôler le bon fonctionnement de l'appareil, nous avons fait les 


essais préliminaires suivants : a. placé dans une enveloppe de plomb de 
5° d'épaisseur, il ne se décharge pas; 0. une série de mesures faites au 
ne même endroit “ii des résultats identiques. Nous avons effectué ensuite 


) Dans l'essence concrète de Karo Karounde (qui, comme nous l'avons montré, 
A PAL contient du cyanure de benzyle) cette méthode nous donne 1 %. Le Kjeldahl et le 
 : , Micro-Dumas nous avaient donné 1,1 et 1,2 %. Voir Comptes rendus, 207, 1938, 
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des mesures en des stations géologiquement caractérisées du département 


du Puy-de-Dôme. Les résultats ont été les suivants : 
l Ions par cm* 


Stations. et par seconde. 


I. Terrains granitiques. 


II. Terrains volcaniques tertiaires et quaternaires. 


Puy de Dôme (Pied de la Tour).............. RER ER Se: 0 
Puy de Dôme (Grotte, près de la route).................... 22 
La Bourboule (Parc Fenestre).,..... ETES PE PE TER 20 à 
Observatoire de la Côte des Landais...............,,....., 17 
IT. Terrains oligocènes de la Limagne. 
Lempdes :.. 527.47. PSE RUE PT rt A PARA En re 13 
Entre les Martres d'Artières et Pont du Château,............ 13 
Les-Martres-d'ATtrèrés . en an PR er ne 13 
Entre Puy-Guillaume et Chateldon..........:............. 15 
VOLE RER ET a EN Done RO PR LE NRA TIRE de a Miro 16 


IV. Sources minérales. 


La Bourboule. Source Croizat (Tête du Puits).............. 21428 
La Bourboule. Source Croizat (Intérieur de la Galerie)....... 45 
La Bourboule. Source Choussy...,............ RSR VERS 32 
Chateldon: Source dé’la:Montagne:”.. 727 4.203500 36 
Chateldon. Source Sergentale ........... PRE ME ET de 27 
Canteldén Salrés VéCOP RL E e ale ae AUS LOVE EE 27 
Céystat-Sourge dela Mairies M ee ouai Rat 16 
Source du Puy de la Poix, près Clermont-Ferrand...,...... É 10 


V. Filon de quartz uranifère. 
Filon de quartz et autunite de Lachaux..................... 57 


VI. Sondage des Martres d'Artières. 


T'éte-dUSSORTANE NE TA DA NL de MR LR at SNA PENSE 199 
AT DoVers Le snd RS EL ARR A Re | URSS 150 
10 Done Ed fie. à me CRIE SIN RTS VE ER SAT RUES 174 
20 D PR PR Ne MR STAR Er PATES ee 105 
SOL D NRA |. PRÉCISE x SRE Fe EN ER PORT CPE TES 22 
45 DE D alias ST NT EN AMAR CETTE re Len Eater 16 
60 D, N'a ae Ve ais out Tee GER ee el ST 2 ua late et la er UC 10 


Ces chiffres permettent de faire les constatations préliminaires suivantes : 
Il apparaît tout d’abord que l'intensité de la radiation pénétrante tellu- 
rique est du même ordre de grandeur quel que soit le substratum géolo- 


dénpeispa fie Sans tdies Rés 


a ù midfoitot ati et Lundi ni 
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À “gique des stations : s granites, laves ou tufs volcaniques, ou märno-calcaires 
LA _ oligocènes (13 à 22 ions; moyenne 16). Peut-être les sédiments oligocènes 
_émettent-ils un rayonnement plus faible que les terrains volcaniques ou 
ss mais les différences sont trop petites et nos mesures trop peu 
nombreuses pour que nous puissions confirmer les discriminations de cet 2 
po ordre, établies par E. Rothé et ses collaborateurs pour les roches Tee 
d'Alsace (: DES RAA DAC PERS : 5 Ne 
= Les sources aie étudiées appartiennent toutes, à l'exception Here 
_celle du Puy de la Poix, sortant des terrains tertiaires ‘dé la Limagne, au 
groupe des eaux bicarbonatées et chlorurées sodiques, du type volcanique Fe 
| fumerollien. L'intensité de la radiation pénétrante tellurique vresthens 
ue d’un ordre de grandeur double de celle des terrains précédents. 
Ce fait peut être mis en relation avec la forte radioactivité, déjà ancien- 
& _nement connue, de ces eaux. 
| Atitre de comparaison, nous avons effectué également quelques mesures 
sur un filon de quartz assez riche en autunite, des environs de Lachaux. La 
| présence de ce minéral uranifère se traduit par une ionisation notablement 
plus forte encore que celle des sources minérales. | ae 
ce = Mais toutes ces valeurs sont largement dépassées par celles que nous 1 
— À _avons trouvées à la tête de l’ancien sondage des Martres d’Artières, en 
_ Limagne, où l'ionisation atteint 195 ions par centimètre cube et par 
_ seconde. Elle reste supérieure à 100 dans un rayon d’une vingtaine de 
| mètres, puis décroît rapidement, en sorte qu’à bo" on retrouve les valeurs 
normales. L’ionisation est ici d’un ordre de grandeur plus de 10 fois supé- 
rieur à celui de la moyenne des terrains sédimentaires, volcaniques ou 
—érapits ; 
Le sondage des Martres d’Artières avait été implanté en 1919 pour la 
= D du pétrole dans le bassin oligocène, mais l'installation en fut 
LEE anéantie lors de la traversée, à 415" de’ profondeur, de couches sableuses, 
PE doi: s’échappèrent de end éruptions d’eaux salées bitumineuses 
_ et de gaz carbonique, qui, Dee que réduites, ne sont pas encore taries 
re Da TR RCE ere 
La cause géologique de l'intensité remarquable de la radiation péné- 
trante tellurique émise par ce sondage ne semble pouvoir être cherchée ni 
dans les marnes oligocènes traversées, n1 dans le bitume rejeté. Par contre 


= 


Ars 3 / 
Dee d ù x 


Ne G ) E. Rorné et À. Hé, nt de l’Institut de Physique du Globe de Stras- 
ie bourg, nouvelle série, 1, 3° parus 1939, . 7- 


il nous paraît intéressant de a, ce fair. de la découverte de 
_ radioactivité exceptionnelle que présentent c certaines. eaux, salées des gise 
ments pétrolifères de l’U.R.S. 5. dépassant parfois celle des roches acides ë 
_les plus radifères e s Nous. nous DRE de Ron l'étude de te} pe 


LUE - 
D ee EN 


problème. 2 Et REA RAR. RSS BEN ET SR PAR 


# 


D VaTA 


ds MÉTÉOROLOGIE, ne notera l'étude Pre Bonbon atmosphériques que ce 
SANS "effectuent au- EU de la Mer rouge. Note de M. Rosenr pouver, NES 


| présentée LEUR SH Cayeux. M ATERES ASE 1 VÉe DIREA VER NE 


r = à 


à = : - À Dee en 
7 1-4 ; APS à ‘ RG. 


_ L'hypothèse a été formulée que des circulations atmosphériques du” YEN 
_type aliséen devaient franchir la Mer Rouge en élévation, croisant en L 
|  discordance les mouvements des couches basses, que connaissent tous les . 5 RES 
marins et que signalent les auteurs : vents du Nord dans la zone nord, 
= vents du Sud dans la partie sud, les aires centrales étant zones de TL 

Grâce à l'Office National Météorologique, qui a mis des appareils a 

disposition, et à la Nouvelle Compagnie Havraise Péninsulaire de 1 Naviga- 

tion qui a assuré les transports, un de ses officiers, M. Laouenan, a pu 

faire des lancers de ballons tout le long du chemin qu FE 
régulièrement tous les longs courriers. ; 

_Groupés en quatre séries (juillet septembre 1938- février et avril 1039) + Fa 
ces sondages ont été plus ou moins favorisés par les circonstances, mais 35 
ont permis de tracer des graphiques. 

Ce chiffre n’est pas suffisant pour qu'il soit possible de conclure, cepen- 2 ICS 
dant il semble que l’on soit dès maintenant en droit de dire que, dan leur TE ; 
4 

| 


ensemble, ils paraissent donner la preuve de la prépondérance africaine. NT 

L’ Re de l'Afrique paraît être nettement plus puissant que celui de K. F2 
l'Asie ce, | 

Du fait de l'existence, l’été, de la grande dépression du Golfe Persique #1 
et alentours, cette prépondérante se trouve alors réduite. L'hiver, par RSR 
contre, elle est plus accentuée. S 

Il ble également que l’on puisse affirmer que le régime des vents 
locaux soit influencé, tout au moins dans les couches basses, par l'appel 4 
simultané des deux continents. L'égale insolation de ces deux continents, 


a 


(®) W. Vernapsky, Les problèmes de la radiogéologie. Paris, 1935, p. 4o. 
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Ma qur se poursuit en des temps successifs, produit un balancement jour- 
Taie Es _nalier de toutes ces brises, locales. He réchauffée la première, 


matinée et l'après-midi. 15 Afrique, ensoleillée quelques heures plus tard, 
_ reprend l'avantage en fin de j journée. 
_ Le seul sondage fait aux premières heures du jour (4" du matin environ) 
.a montré un vif courant vers l'Afrique. : 
net Ona remarqué, au cours du passage en Mer Rouge d'avril 1930, que les 
RS ; . vents du Nord avaient soufflé régulièrement de Suez a au Babel Mandeb. Ce 
> _ fait n’est observé qu’assez rarement. À 
| Au cours de la série de sondages du mois d’avril, trois lancets ontpermis 
d'atteindre l'altitude de 9000" environ. | 
Ils ont retrouvé vers 4000" la couche. ce A qui se déplace 
d'Ouest en Est et ne l'ont pas traversée. | 
= “D'autres sondages ont également retrouvé cette couche vers 3000 
ou 4000", sans la traverser non plus. 

: SE AL semble que cette circulation générale d'Ouest en Est, signalée 
SR. ‘au Hoggar, au Soudan, s’abaisse légèrement en franchissant la Mer Rouge. 
SLA largeur de celle-ci serait ainsi suffisante DOUS que son influence puisse 

_se faire sentir sur ces couches élevées. 


Il semble encore que l’on puisse dire que la strate paraissant glisser vêrs 


Pise “hArique ou tout au moins ce qui en existe à l’aplomb du cheminement 
| des navires, c’est-à-dire sensiblement dans l'axe de la Mer Rouge, ait une 
; is épaisseur moyenne de 2000" au minimum, et que son déplacement s'effectue 
FAR _ à une vitesse moyenne au moins égale : à 4. Les observations faites de nuit 


2 nombres. ; 
D Utilisant-ces résultats, on croit pouvoir dire que, si des modifications 


| Pie général des vents s’en trouverait également modifié. L’appel-de 
3 e UE pourrait être plus marqué. 

<a = Les volumes aspirés, passant plus bas, seraient plus mouillés. Leur 
ta vitesse moyenne serait un peu plus forte et la couche en déplacement plus 


À, \ 


épaisse. 
. De la sorte les male africaines recevraient plus d’eau de la Mer 


“Rouge qu’elles n’en reçoivent actuellement. 


accentue les composantes orientales de ces Pie durant la fin de la- 


‘conduiraient probablement à une augmentation assez sensible de ces deux 


FÉES “étaient apportées au système orographique qui enferme la Mer Rouge, le 


ee EM es 2 
| PHARMACOLOGIE. — PSS Les l'activité 
_ préhypophysaires. Note de MM. Raymond x 
He par M. are Tiffeneau. (ARR 


L ee 6 æ 


0% sait rade si importe en thérapeutique ete en rene Fe 
"à ue | seulement de mesurer l’activité des préparations  gonadotrop 
de _ pophysaires, mais encore de les distinguer des extraits placent: -u 4 
_ dont certaines actions sont nettement différentes; or la plupart des 
ONE méthodes proposées à à cet effet ne permettent pas de reconnaître de telles 
FAR différences (*). Nous nous sommes proposé de mettre au point une technique 
qui soit rigoureusement spécifique des extraits glandulaires, l’une, sur le É 
rat PORN Roues l’autre sur le coq impubère dont les Sn et, M7 


crête s “accroissent après traitement préhypophysaire. te ; ca = è RS 


7 


À ssaie. sur le rat femelle hypophysectomis. — On opère sur des animaux d'âge 118,2 
et de poids moyens (1205 environ) (?) qu'on anesthésie par l’avertine (65,02 par re 
on découvre la selle turcique par voie péripharyngée suivant la technique de Smith <> 
 - modifiée (*); la paroi étant perforée à l'aide d’un trépan, on peut enlever aisément TR e 
l'hypophyse par aspiration dans le vide. Les soins postopératoires sont indispensables 1e 7 LT AIR 
(maintien à + 25°, injection d'huile camphrée), enfin on contrôle pendant 10 jours la “3 
disparition de l’œstrus, signe de l'arrêt de la stimulation hypophysaire. On injecte 
alors l'extrait une fois par jour, durant une semaine et l’on détermine le pourcentage 
d'animaux chez lesquels on observe, dans les 06 heures, la présence de cellules 
kératinisées. - à | = : 


Comme le montre le tableau ci-contre, l’œstrus n ’apparaît qu’ après FRS 
traitement hypophysaire. Cette méthode est donc spécifique, mais elle 
n’est pas d'application pratique, étant donné le petit nombre d'animaux 


qui résistent (30 à 40 %). d 5 

IT. Essais sur le coq impubère. - Chez le coq impubère, de race White SV 
Leghorn, âgé de 7 semaines, l’injection d’extrait préhypophysaire provoque É 
la maturité sexuelle précoce alors que les produits placento-urinaires “7 


restent sans effet, comme l’avait constaté Riddle (*) sur le pigeon. 
a ; - 


(*) R. Canen et P. Arnoivr, C. R. Soc. Biol., 193, 1936, 547. 
(?) Chez les animaux trop jeunes l’ hypophysectomie est difficile et parfois impossible ; 


d'autre part les animaux âgés sont moins sensibles aux préparations hypophysaires. 
ï ) Anat. Rec., 11, 1916, 59. Ù 


(*) O. Rip el LI. Pornenus, Am. Journ. Physiol., 98, 1931, p. 121. 


4 
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Pour le titrage biologique les deux tests ci-dessous sont mis en œuvre : 
pesée des testicules et évaluation de la surface de la crête. 


a. Pesée des testicules, — On procède à l’ablation des testicules; on fixe ceux-ci 
pendant vingt-quatre heures, dans du liquide de Bouin; on les pèse, on rapporte le 
poids à celui de 1K d'animal et détermine le pourcentage d’accroissement des 
organes par rapport aux témoins de même souche, Cette méthode présente 
l'inconvénient de nécessiter une opération parfois mortelle, mais les résultats auxquels 
elle conduit sont des plus précis, à condition d’expérimenter au moins sur six 
animaux. 

b. Accroissement de la surface de la créte. — On détermine l'accroissement de 
surface de la crête, sur leur silhouette photographique prise avant et après injection 
d'extrait, Renonçant à effectuer les longues et coûteuses manipulations nécessitées par 
la prise du négatif et son agrandissement en positif, on se borne à projeter la silhouette 
sur papier. On applique exactement la crête sur une feuille de papier sensible et 
expose à la lumière pendant quelques secondes. Au développement, seule la crête 
apparaît blanche sur fond noir en grandeur naturelle. On effectue alors la mesure de 
la crête au moyen du planimètre de Morin. Cette méthode est plus rapide, mais elle 
est bien moins précise. 


Le tableau suivant résume l’ensemble des résultats. 


Action comparée des extraits préhypophysaires et placento-urinaires 
sur le cog impubère et le rat hypophysectomisé. 


Extraits préhypophysaires 


: He HS H,. ARE RDS: MR: 2 P.. 
Dose’ injectée (cm*)...... E20=51,80:-2:2;40; 0,45. 260-1020 ;30; 410007. 
Sr Poids du testicule (coq).  o 75 420 10 —  — 3: — 1 
AOTOST ? Surface de la crête (coq):204,5" 222 ;28 44,927 51,5 5 — 63,5 — 
sement : 
Pourcentage d’œstrus (rate)........... 86 - — 60 100 86 80 0 


Conclusions. — La mesure de l’activité gonadotrophique des extraits 
préhypophysaires a été effectuée par trois méthodes nettement spécifiques, 
1° détermination du pourcentage de l’œstrus chez un certain nombre de 
rats hypophysectomisés, son exécution est assez difficile; 2° mesure de 
l’accroissement de la crête du coq impubère; cette technique est relative- 


P.. 
67. 


4 
h,6 


O 


ment facile, mais ses résultats sont peu précis; 3° augmentation de poids du’ 


testicule chez le coq impubère; c’est la méthode la plus précise, mais aussi 
la plus onéreuse. 


Extraits placento-urinaires 
TT —  """ ——— —  ———— 


10 


23 


(0) 
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MICROBIOLOGIE. — Comportement . te ” Ph murin chez le p u 
egde v âne, Hæmatopinus asini (Lin.). Note (! ) de MM. Groncss Braxc. 


L.- A. Minis et M. RIDER Hours par M Louis Martin. Es 


1.28 RE Le virus du OR murin à pu être isolé, dans la nature, des pucès de 
as rat Ceratophyllus J'asciatus et Nenopsylla cheopis: il est facile de les tas > 
_ expérimentalement ainsi que les puces du chien, du chat et de l'homme. # 
RCAAUES ectopärasites du rat, poux et acariens gamasidés, peuvent être infectés 
qi __ et aussi d’autres parasites tels que la punaise des lits et certains ixodidés. 
Enfin le pou de l’homme a été trouvé infecté dans la nature et apuêlre 


contaminé expérimentalement. PES EEE à 
Il apparaît donc que la Rickettsia du tyobes murin peut se développer à 
| chez des vecteurs très divers, mais cependant tous parasites HODUER DU SENS 
PAS _ possibles des rongeurs ou de l’homme. ; PES ra x RS: 
Il nous a semblé intéressant de rechercher si ce développement pouvait ERP 
être obtenu chez des. ectoparasites totalement étrangers à l’homme et aux 1 
‘rongeurs. | Bee 
Nous avons choisi le pou de l’âne, Hæmatovinus asini, que nous avons 
cherché à infecter sur son hôte normal, en créant des conditions aussi 
| proches que possible de celles du cycle naturel du virus. 
 L’âne fait, en effet, une infection fébrile nette lorsqu'il est inoculé par 
_ voie veineuse avec une forte quantité de matériel virulent (?). Au cours de 
cette infection, le virus peut être retrouvé dans le sang et le sérum montre 
un pouvoir agglutinant net pour le Proteus X 19. 
Il est, d'autre part, aisé de se procurer des animaux porteurs de poux: Eee 
Sen le résumé succinct de nos expériences : =. 


TecNiQuEe. — 1° Recherche du virus chez les poux. — Des poux vivant sur un 
âne inoculé sont prélevés par lots échelonnés. Lavés à l'alcool puis à l'eau physiolo- +4 
gique, ils sont ensuite broyés et le produit de broyage, dilué dans quelques centi- 
_mètres cubes d’eau physiologique, est inoculé à 1oes cobayes mâles, par voie intrapé- 
SE UPS : 

° Recherche du virus Pie le sang de l'äne. — Lors de chaque broyage de poux, 
une certaine quantité de sang de l’âne (5°%° en général) était inoculée à d’autres cobayes 
mâles par la même voie péritonéale; cette inoculation, permettant de comparer la 5, 
virulence du sang à celle des poux afin d'éliminer l'objection, toujours valable dans 


17% 7" ‘ 
(*) Séance du 11 septembre 1939. 
(2) GrorGes BLawc et L.-A. Manrin, C. À. Soc. Biol., 120, 1935, p. 322. 
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EE expériences faites avec des parasites hématophages, d'une simple conservation, 
_ dans le tube digestif de l’insecte, du sang virulent ingéré, sans développement vrai ni 


me multiplication: 


3° Recherche du virus dans les déjections des poux. — - La présence de virus dans 
les déjections des poux d'âne étant la signature de la multiplication intestinale, devait 
montrer, si elle existait, la parfaite adaptation de la Æicketisia à cet hôte étranger. 
Des poux recueillis sur l'âne infecté sont mis à l'étuve à 37° pendant 12 à 24 heures. 
Les déjections sont recueillies, les poux qui les ont émises sont broyés et inoculés au 
cobaye, afin de comparer le pouvoir infectant des poux à celui de leurs déjections. 
. Les déjections, elles, sont inoculées à l’ homme, beaucoup plus réceptif que le cobaye; 
on sait, en effet, qu “Era plus de 15 de déjections de puces infectées pour donner 


au cobaye un typhus murin caractéristique alors que 1/100°, voire 1/1000° de milli- 


gramme suffit toujours à infecter l'homme. La petite quantité de déjections dont nous 


_ disposions nous a fait choisir l’inoculation à l'homme, pratiquée sur des P. G. 


_ Les résultats obtenus peuvent se résumer ainsi : 
_ Pendant les premiers jours qui suivent l'inoculation, les poux ne sont 
pas virulents. Ils le deviennent à partir du 10° jour ter que la maladie 


_ apparente de l'âne est déjà terminée. On trouve encore des poux infectés 
_sur l’âne plus de 20 jours après l’incubation. Il n’y a donc aucun rapport 
entre leur pouvoir infectant et celui du sang de l'âne; en effet, le sang peut 
_ devenir virulent dès le 3° jour qui suit l’inoculation et il ne l'est plus après 


le dixième jour. L’inoculation de la maladie chez les cobayes inoculés avec 


_ des poux est toujours très courte et la réaction scrotale bien marquée, alors 
__ que les cobayes inoculés avec le sang de l’âne peuvent faire, soit une maladie 


inapparente, soit une maladie à incubation longue pouvant atteindre 
15 jours. Le virus s’est donc très fortement DEMDUe chez l’ectoparasite. 
Les lentes des poux ne sont A infectantes ; il n’y a pas de transmission 
héréditaire. 

Les déjections des poux sont virulentes. Les quatre expériences que nous 
avons faites avec des déjections de poux récoltées du dixième au vingtième 
_ jour ont été positives. 

Ces expériences, premiers résultats d’un ul en cours, apportent une 
nouvelle confirmation à Pubiquisme des Rrcketisias chez E invertébrés. 
_ Élles montrent que si, sans doute l° ’évolution des Richketisias de typhus murin 
- dans la nature est bien liée aux rongeurs et à leurs puces, cette spécificité 
_ parasitaire ne reste stricte que parce qu'elle comporte l’ensemble des condi- 
tions biologiques les plus favorables donnant au virusses meilleures chances 
d évolution. 


citant à ie vitesse, be aussitôt le extrait À 
ainsi obtenu et additionnons finalement cet extrait dialysé de 5 
volumes d’acétone. Un léger précipité se forme lentement, qu’ on p RS 

recueillir par centrifugation et dessécher dans le vide. On aboutit de la SES 
sorte à une matière qui se redissout aisément dans l’eau, qui n'est &: 
> É ni dialysable ni ultracentrifugeable (?), qui ne donne aucune des réactions ue 
7 des protéines et qui, à l'hydrolyse chlorhydrique, libère beaucoup . de dE 


Hi ss sucres et de en gane de substances He, insolubles dans 


er 


mnétonie n’est pas te pour la souris, à Re Le Fe plusieurs milli- 
grammes dans le péritoine. Injecté au lapin, à plusieurs reprises, SLR 
provoque l'apparition d’un anticorps absolument distinct des anticorps 
_ typhiques H, O et Vi. Cet anticorps particulier précipite spécifiquement | 
les HR du précipité acétonique. Ce dernier renferme done un 
antigène distinct des antigènes typhiques H, O et Vi. Le même antigène 
se retrouve, en mélange avec les antigènes 0 et Vi, dans les fractions non 
_ultracentrifugeables des extraits trichloracétiques obtenus à partir des 
variantes smooth mobiles et immobiles du bacille typhique. C’est dire qu'il 
s’agit d’un antigène somatique commun à toutes les variantes de la bactérie. 
Bien mieux, nous avons pu nous rendre compte qu’il existe également, 
Ne mutant dans Fe. formes smooth que dans les formes rough, des autres Salmo- 
| nella. Nos expériences ont porté sur les germes suivants : paratyphiques À, 
B et C, bacille d’Aertrycke et bacille de Gärtner. Aucune trace du même | 
antigène n’a été rencontrée chez trois colibacilles et chez deux dysenté- 
riques (Shiga et Flexner). On se trouve donc en présence d’un antigène 
somatique groupe spécifique caractéristique des Samonella, qui existe seul 
dans les formes rough et qui, dans les formes smooth, se rencontre en 
mélange avec l’antigène type spécifique O (et AR ee avec l’anti- 


—- : 


de: Pr; $ 
SE 20 ol A et Pi 


+ 


«| LE 
1/24 2% ART 


: 


ARR ET A dE PS DOTE Pad à 25 NE ee 2 
(*) Séance du 11 septembre 1939. 


(?) Voir, en ce qui concerne l'ultracentrifugation des extraits hactérienés notre 
Note des Comptes rendus, 209, 1939, p. 416. 
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ne V ). Nous appellerons provisoirement antigène R cet antigène ete 
* anticorps R l'anticorps correspondant (*). Nous avons montré précé- 
_ -demment que les deux antigènes O et Vi, tels qu’on peut les retirer du 
ete _ bacille typhique par notre méthode à l'acide trichloracétique, sont éga- 
lement capables de vacciner la souris contre l'infection éberthienne expéri- 
_ mentale et que les deux anticorps correspondants sont susceptibles, au 
_ même degré, d’assurer la protection passive de la souris contre l'infection 
D question CL antigène R ne présente, par contre, aucune actionimmu- É 
_ nisante antiinfectieuse chez la souris et l’anticorps R se révèle, de même, 
comme étant dépourvu de tout DOI protectenr HU ions chez L 
| même animal. 2 dE 
Jly a une dizaine d'années, Furth et Landsteiner d’ une part et Bruce 

White d’ autre part ont dtaue qu’on peut obtenir, à partir des variantes 
ough des diverses Salmonella, un haptène de nature vraisemblablement | 
_polysaccharidique et présentant une spécificité de groupe dans les réactions 
de précipitation par les sérums antibactériens. D'après une théorie formulée 
par Bruce White (*}, cet haptène correspondrait à un hypothétique anti- 
Hapene somatique particulier, commun à toutes les Salmonella et existant en 

Dur surface dans les variantes rough et en profondeur dansles variantes smooth, 

es c où il se trouverait recouvert par l’antigène somatique O, spécifique du 
type. Nos observations sont en bon accord avec cette thédie, car l’anti- 

_ corps R qui ne montre aucun pouvoir agglutinant sensible à Tégard des Ô 
. variantes smooth des Salmonella est doué d’un certain pouvoir agglutinant, 
SA assez | faible du reste, vis-à-vis des variantes rough. 

É Notons, pour terminer, ‘que, dans une publication toute récente, 


i 


PR ) Nos préparations ne renferment pas l’antigène R à l’état de pureté chimique, | 
mais en mélange avec des substances glucidiques sérologiquement inactives et partiel- ge" 
lement séparables de l'antigène par des précipitations fractionnées à l’acétone. C'est :8 
dire qu’il serait prématuré de spéculer sur la nature chimique psg de l’antigène R. \ 
Tout ce qu'on. peut dire c’est qu'il s’agit d’une substance qui n’est sûrement pas 


Pa . +S _ protéique et qui est très probablement glucidique. De. 
(+) À. Bow et L. Musnomnu, CA. Soc. de Biol., 198, 1938, p. 837; 130, 1939, à co 
FRS D 683; Revue d'Immunologie, k, 1938, p. 469. 350 


SEE (5) ro Path. Bact., 36, 1933, p. 65. En réalité, la théorie de Bruce White est 

encore plus compliquée, car il y. aurait en superposition trois antigènes somatiques 
e à dans les formes smooth et deux dans les formes rough habituelles, pendant que 
Re | certaines formes rough, exceptionnelles comme particulièrement dégradées (formes p), 
ne renfermeraient qu’un seul antigène. Su 
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ne: derson (°) a signalé l'existence, dans les extraits glycoliques dés: #7 
alilles typhiques smooth et rough, de principes antigéniques distincts 

es antigènes O et Vi par leur comportement sérologique. Nos observations | 
viennent ainsi en confirmation et en extension de celles de l’auteur anglais, 


M. Marcez Baupoix adresse une Note intitulée La dent en fourche 
préhistorique, mutilation opératoire cultuelle. 


We La séance est levée à 15" 40". 
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(®) Brit. Journ. Exp. Path., 20, 1939, p. 11. 
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